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La liaison
contrariée
du rail
et de la route

«Plus que jamais, la stérile opposition
rail-route doit faire place à une complé-
mentarité harmonieuse pour offrir une
mobilité ambitieuse à l’ensemble des
voyageurs», peut-on lire en conclusion
de la stratégie ferroviaire Vision 2050
du Canton de Vaud. C’est beau! Mais
parfois les deux moyens de transport
sont en concurrence.
C’est le cas sur l’arc lémanique. Un ter-
ritoire densément construit, où les
voies de communication sont coincées
entre le lac et le Jura. Le pays se ter-
mine en entonnoir jusqu’à Genève.
L’autoroute y est congestionnée et les
trains bondés. Les Chambres fédérales
ont donc voté l’élargissement à six voies
de l’A1. Si le projet passe l’épreuve du
référendum, le chantier devrait débuter
d’ici à cinq ou six ans.
Lundi, ces mêmes Chambres ont ac-
cepté le premier tronçon de la nouvelle
ligne ferroviaire Lausanne-Genève entre
Morges et Perroy. Le premier coup de
pioche n’est pas espéré avant vingt ans.
Visiblement, couler du bitume va beau-
coup plus vite que poser des traverses.
Ce calendrier différencié met les infra-
structures autoroutières en opposition
à celles du rail, puisqu’elles doivent
être construites peu ou prou sur le
même site. C’est en tout cas ce qui res-
sort de l’étude prospective sur le tracé
de la nouvelle ligne.
On ne va pas élargir l’autoroute pour la
fracasser afin d’y faire passer une ligne
ferroviaire en tranchée couverte, puis la
reconstruire dessus. L’étude prospec-
tive, commandée par les CFF, note logi-
quement qu’une «coordination des pro-
jets sera indispensable». Ce qui mainte-
nant paraît trop complexe à réaliser,
aussi bien techniquement que politique-
ment.
Le référendum sur l’élargissement de
l’autoroute jouera donc le rail contre la
route. L’inverse marche aussi. On peut
difficilement faire mieux comme oppo-
sition «stérile». Page 3
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Rumeurs et propagandes font courir le bruit que notre
système de prévoyance, sur ses deux piliers de base,
est moribond. C’est faux. Les résultats de l’AVS le
prouvent. La solidité de la prévoyance professionnelle
est toute aussi clairemalgré la vision qu’en donnent
opposants comme partisans d’une 13e rente AVS. La
fortune des 1350 caisses de pensions en Suisse semon-
tait à 1066milliards de francs fin 2022. Malgré une
perte de 105milliards en cette année désastreuse à
cause de la guerre en Ukraine et l’explosion des prix, le
résultat net de leurs placements sur dix ans semontait
à 290milliards de francs.
Les rentes promises devraient donc permettre aux re-
traités demaintenir leur niveau de vie antérieur. Mais,
pour les baby-boomers qui passent ce cap, on en est de
plus en plus loin, car les rentes du 2e pilier ont chuté.
L’expert en conseils financiers VZ a calculé que les
rentesmoyennes servies par les caisses ont baissé de
plus de 40% en vingt ans. Pourquoi? De nombreuses
entreprises ont poussé leur caisse à changer de sys-
tème n’offrant plus une garantie de rente basée sur les
derniers salaires, et nombre d’employeurs ont baissé
leur participation à cette forme de rémunération.
Le système dominant reposant sur une forme
d’épargne personnalisée n’explique pas cet appauvris-
sement. Mais bien la qualité de gestion de cet immense

patrimoine. L’épargne vieillesse est constituée d’abord
par les cotisations des employeurs et des salariés. Mais
sa croissance dépend surtout de la performance des in-
vestissements choisis. Malheureusement, les moins
bons élèves déterminent la moyenne générale dans
une vision à court terme au détriment des assurés.
Ceux-ci paient cash pour ceux qui ne jurent que par le
marché des obligations. Ainsi, des assureurs inves-
tissent moins de 5% des fonds de prévoyance en ac-
tions.
Les gérants des caisses justifient par ces taux dérisoires
les faibles rémunérations versées sur les comptes de
prévoyance des actifs et la baisse drastique des rentes.
Ils l’expliquent par l’allongement de l’espérance de vie
qui, soit dit en passant, est à l’arrêt depuis 2016. Or,
pour tenir leurs engagements, les caisses font
d’énormes réserves et la plupart ont un degré de cou-
verture très élevé.
Le problème tient aussi au taux d’intérêt minimum fixé
annuellement pour la rémunération du capital vieil-
lesse, décidé par le Conseil fédéral sur conseil d’une
commission d’experts. Celle-ci, sous influence desmi-
lieux de l’assurance, se fonde presque exclusivement
sur les performances des obligations, déconnectées
pendant longtemps des rendements des actifs les plus
investis par le 2e pilier. La décision du cénacle de Berne
incite les décideurs des caisses de pensions à les suivre,
péjorant outrageusement les avoirs individuels. Les
personnes actives n’ont dès lors guère profité des ni-
veaux record atteints dans les Bourses et de la richesse
et de la stabilité de l’économie suisse qu’ils ont parti-
cipé à renforcer. Aujourd’hui, il est légitime de rééquili-
brer ces deux piliers.
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L’invité

Jean-Marc Corset
Journaliste indépendant

À quoi penses-tu, assis sur ton tracteur? Dans le
froid, tes doigts serrent la clé de contact. Mais l’élan
pour la tourner, cet automatisme de tes 14 ans, ce
matin tu ne l’as plus. À l’écurie, tu es allé «gouver-
ner». Cemot chargé de symbole – pouvoir absolu
d’unmonarque en son royaume – t’évoque plutôt
une corvée. Tu es fatigué. Non pas des réveils à
l’aube et des nuits de vêlages, mais par un senti-
ment de vide.
Enfant, ce métier t’avait enivré. Ton grand-père te
contait l’aventure que fut sa jeunesse. Il te narrait
l’aura qui, après la guerre, enveloppait ces paysans
et leurs épouses qui, entre planWahlen et périodes
demobilisation, avaient sauvé la Suisse. Les yeux
brillants, il peignait l’enthousiasme de ses cama-
rades de Marcelin pour les nouvelles techniques et
la mécanisation. Cette génération donna son énergie
pour adoucir unmétier dur. Puis tu t’élançais à vélo
sur les chemins en béton auxquels donnèrent nais-
sance les remaniements parcellaires. Ces marchan-
dages de tapis avec l’accent vaudois avaient fait dis-
paraître les haies et enfoui les ruisseaux.
Ton père vécut les premiers changements: l’arrivée
de la production intégrée marquait les débuts de
l’agriculture biologique. En 1992, sur fond d’accords
du GATT puis de l’OMC, tu le vis, un soir à la cui-

sine, se pencher, inquiet, sur une déclaration de
paiements directs. Jamais tu n’oublieras la tristesse
avec laquelle il confia à ta mère son sentiment d’être
devenu un fonctionnaire.
Un stage en France te fit entrevoir la vraie agricul-
ture productiviste. Sur un seul domaine, des milliers
de cochons côtoyaient des centaines d’hectares tra-
versés de batteuses en ligne de bataille. Tu compris,
méfiant, combien l’agriculture suisse risquait de te-
nir de la réserve d’Indiens. Alors que les urbains
rêvent d’Europe, et qu’on taxe tes réticences de na-
tionalistes, tu cauchemardes en imaginant du blé
roumain ou polonais se déverser dans les silos des
Moulins de Cossonay.
L’école d’agriculture terminée, tu réussis encore, au-
tour de 5 heures dumatin, à passer d’une tonnelle
de giron à l’écurie. Le soleil vous avait surpris en
plein débat sur les mérites laitiers de la red holstein.
Avec ta sœur et ton frère, ton père t’emmena enfin
chez le notaire. La valeur de rendement joua sa mu-
sique envoûtante: tu «reprenais». Puis ton père dé-
clina. Tu devins vraiment et enfin seul maître à
bord. Tes enfants ont 12 et 10 ans. Et, sincèrement,
tu ne te vois pas leur transmettre le domaine. De tes
amis de Marcelin, un s’est donné la mort, un autre
est en faillite et sous curatelle. Tu penses arrêter les
vaches. Il n’y a déjà plus de laiterie au village. Tu te
dis que la prochaine initiative «antiphyto» pourrait
bien passer, et frissonnes en pensant que la moitié
de la population te hait tout en te rêvant «acteur de
la transition».
Tu soupires et tournes la clé. Les Vaudois doivent
bienmanger.
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